



[image: 001]





Table des Matières

Page de Titre

Table des Matières

Page de Copyright

Azur

1. 

2. 

3. 

4. 

5. 

6. 

7. 

8. 

9. 

10. 

11. 

12. 

13. 




BARNABÉ D’ALBES

© 2010, Sabrina Philips. © 2011, Traduction française : Harlequin S.A.

978-2-280-22231-0




Azur







1. 

– Je regrette, monsieur Delikaris, mais d’après les sondages, M. Spyros conserve l’avantage sur vous… 

Affichant une expression imperturbable, Orion fixa des yeux le schéma projeté face à lui, sur l’écran, avant de toiser celui qui venait de prononcer ce verdict. La mine défaite, le directeur de campagne n’osait croiser son regard. Les autres membres de l’équipe semblaient pétrifiés. Un silence glacial pesait maintenant sur la salle de réunion. 

Malgré son profond mécontentement, Orion posa tranquillement les mains sur la longue table vernie. Tant bien que mal, il absorbait ces mauvaises nouvelles. Mais les muscles de sa mâchoire jouaient nerveusement sous sa peau et il avait du mal à contenir l’agitation spasmodique de ses jambes. Il n’avait pas pour habitude d’accepter les échecs. Et il attendait de son équipe une détermination aussi farouche que la sienne. Ses employés étaient payés pour ça ! 

– Nous avons fait quelques progrès, enchaîna lentement son homme de confiance, surtout depuis que la campagne est axée sur votre projet d’offrir à nos concitoyens de meilleurs logements sociaux et un système hospitalier plus performant. Mais… il faut admettre que ces progrès ne sont pas à la hauteur de nos espérances. 

Une nouvelle image apparut sur l’écran, illustrant ce discours. Cette fois, le graphique était désastreux, mettant en évidence le retard d’Orion sur son adversaire. Décidément, ses collaborateurs s’étaient fourvoyés en chantant déjà victoire depuis quelques semaines ! 

Il déglutit lentement et lâcha d’un ton sec : 

– Si je comprends bien, notre projet a beau correspondre parfaitement aux besoins des habitants de Metameikos, cela n’altère en rien la popularité de Spyros, un homme aussi corrompu que son père ? 

Une nouvelle fois, seul un silence gêné lui fit écho. Orion observa une courte pause avant de lancer un regard à la ronde. 

– L’un d’entre vous est-il capable de l’expliquer ? 

Tous les yeux se baissèrent. Un malaise évident parcourut l’équipe. 

Au bout d’un long moment, une voix finit par s’élever à une extrémité de la table. 

– Monsieur… Les gens ont peut-être peur de voter pour vous. 

A ces mots, chacun retint son souffle. Orion tourna lentement la tête vers celui qui venait de s’exprimer. C’était Stephanos, le plus jeune membre de l’équipe, employé au service de presse et de communication. 

– Poursuivez, l’encouragea Orion. 

– Eh bien… Les gens voient en vous un célibataire riche à millions, qui semble avoir décidé sur un coup de tête de se lancer dans la politique. Même si vos engagements correspondent à ce qu’ils attendent, ces résultats nous montrent qu’ils ne vous font pas confiance. La question est de savoir pourquoi. Ils pensent peut-être que cette élection n’est qu’un nouveau défi pour vous, un moyen de prouver que vous réussissez dans tout ce que vous entreprenez. Ou alors, ils redoutent que vous ne teniez pas vos promesses après l’élection, parce que vous seriez trop pris par vos affaires à Athènes. En fait, les gens d’ici ne vous connaissent pas. Ils préfèrent s’en tenir à une personnalité qui fait partie du décor, même s’il s’agit d’un escroc. 

Orion avait étudié avec attention le visage de Stephanos pendant son discours. Ce jeune homme avait du cran. Son audace lui plaisait. Elle lui rappelait la sienne au même âge. Et surtout, Stephanos avait parfaitement compris que la politique s’avérait radicalement différente de la conduite des affaires. Les gens ne votaient pas de manière tout à fait rationnelle, il y avait aussi une part d’affect. 

Orion croyait avoir tenu compte de cet aspect des choses dans la campagne, mais il ne prenait réellement la mesure de ce que venait de souligner son jeune collaborateur que maintenant : effectivement, la population préférait suivre un homme connu – même pour sa malhonnêteté – plutôt que de donner sa chance à un nouveau visage… 

– Alors que me conseillez-vous ? demanda-t–il, plantant son regard dans celui de Stephanos. 

Les autres membres de l’équipe échangèrent des coups d’œil stupéfaits, pendant que le directeur de campagne ne parvenait pas à cacher son humiliation. 

Le jeune homme prit une profonde inspiration. 

– Pour que les gens vous fassent confiance, se lança-t–il, ils doivent savoir qui vous êtes, comprendre vos préoccupations, vos valeurs, et avoir l’assurance que ces valeurs sont ancrées dans la tradition grecque. 

Cette fois, Orion sentit l’agacement le gagner. Ses valeurs avaient toujours été en harmonie avec l’histoire et la culture de son pays ! 

– J’ai passé toute ma jeunesse à Metameikos, opposa-t–il en soupirant. C’est à cette ville que je dois ce que je suis devenu. 

– Alors tâchez d’en convaincre nos concitoyens, rétorqua Stephanos. Faites-leur comprendre que vous êtes toujours l’un des leurs. Que la propriété que vous venez d’acquérir n’est pas un nouveau trophée pour votre parc immobilier et que vous avez réellement l’intention de vous y installer. D’y bâtir votre vie. 

Orion fronça les sourcils. 

– C’est-à-dire ? 

– Honnêtement ? demanda le jeune homme d’un ton hésitant. A vrai dire, je crois que la meilleure solution… ce serait que vous veniez vivre à Metameikos avec une épouse. 

Abasourdi, Orion s’efforça de ne rien trahir de son trouble et lança d’un ton froid : 

– J’espère que vous avez une alternative. Parce que tant que je m’appellerai Orion Delikaris, ce sera hors de question ! 

***

Médusée, Libby contempla l’énorme logo en trois dimensions en rotation permanente devant les hautes portes vitrées du building ultramoderne. 

Il proclamait fièrement le nom du propriétaire des lieux : Delikaris. 

Pour la centième fois, elle se répéta qu’elle avait fait le bon choix en venant jusqu’ici. Elle tâchait de s’en convaincre depuis des jours, depuis qu’elle avait accepté de remplacer une collègue partie en congé maternité pour ce circuit touristique en Grèce. En vain. Elle était à Athènes depuis une semaine et l’envie de fuir à toutes jambes ne l’avait jamais quittée… 

Ce qui était ridicule, puisqu’elle avait fait le bon choix. N’étaient-ils pas, l’un comme l’autre, passés à autre chose ? Après tout, Orion et elle ne s’étaient pas adressé la parole depuis cinq ans ! 

Libby arrangea machinalement sa coiffure. Son malaise était simplement dû à ses retrouvailles avec ce pays. En traversant Athènes, en se retrouvant devant les murs de l’hôtel de ville, en passant par certaines rues très familières, tous ses souvenirs étaient remontés à la surface. Au fond, c’était bien normal, il n’y avait pas de quoi s’alarmer. 

Des souvenirs, oui. Seulement des souvenirs. Rien d’autre. Sa gêne s’expliquait parfaitement : ils ne s’étaient jamais revus, et quand elle se rappelait l’homme qu’elle avait aimé autrefois, elle redoutait de se trouver aujourd’hui face à un étranger dont elle ne reconnaîtrait même pas le visage… 

D’ailleurs, s’il fallait se fier à l’allure de cet immeuble luxueux, Orion avait bien changé. Et pourquoi pas, après tout ? Elle avait changé, elle aussi. Pendant qu’elle guidait des groupes touristiques d’un bout à l’autre du globe, un simple sac à dos pour tout bagage, il n’avait jamais dû quitter son costume cravate une seule journée. Oui, il fallait bien qu’il ait consacré cent pour cent de son énergie à ses affaires, pour édifier l’empire dont elle contemplait en ce moment le siège social. 

Mais alors, pourquoi n’avait-il jamais chargé ses avocats de régler cette histoire ? La question hantait Libby. Devait-elle simplement en conclure qu’il avait été accaparé par des affaires plus importantes, et que son propre mariage lui était sorti de l’esprit ? 

Comme elle rassemblait tout son courage pour s’engouffrer dans l’immense porte à tambour, elle songea soudain qu’il n’y avait pas d’autre réponse possible. 

Sans doute l’avait-il purement et simplement oubliée… 

Elle fit quelques pas hésitants dans le vaste hall au sol de marbre. 

– Puis-je vous aider ? s’enquit une réceptionniste au chignon roux flamboyant, non sans avoir jeté un regard condescendant sur sa robe de coton et ses petites sandales à brides. 

Libby s’efforça de ne pas rougir. Dans son tailleur impeccable et ses escarpins vernis, la jeune femme semblait sortie d’un magazine de mode. 

– Je… Je souhaite voir Orion, euh… Orion Delikaris, déclara-t–elle en dominant sa gêne. 

– Vous avez rendez-vous ? 

Libby prit une longue inspiration. Il fallait rester calme. Calme et déterminée. 

– Non, mais puisque c’est l’heure du déjeuner, j’ai pensé que… 

– Vous plaisantez ! coupa la réceptionniste avec un rire moqueur. M. Delikaris est un homme extrêmement occupé et il ne reçoit jamais personne sans rendez-vous, quelle que soit l’heure ! 

Libby sentit l’agacement la gagner. Elle n’avait pas besoin qu’on lui rappelle qu’Orion était accaparé par son travail. Mais il parviendrait peut-être à accorder cinq petites minutes à sa femme, même après cinq ans de silence absolu ? 

– Je crois qu’il serait plus sage de laisser M. Delikaris prendre cette décision lui-même, répliqua-t–elle sans se démonter. 

Libby était très douée pour négocier. En toute occasion. Un mois plus tôt, elle avait même obtenu la location de vingt-deux chameaux au beau milieu de la nuit, alors que les Jeep prévues pour son groupe n’étaient jamais arrivées et qu’ils se trouvaient tous coincés en plein désert. Elle ne permettrait pas à une réceptionniste prétentieuse de se placer en travers de son chemin ! 

Visiblement décontenancée par son insistance, la jeune femme haussa les épaules et pianota sur un clavier, tout en admirant ses propres ongles, parfaitement manucurés. 

– Electra, dit-elle, je suis navrée de te déranger mais j’ai à la réception une dame qui insiste pour faire connaître sa présence à M. Delikaris. Elle semble croire qu’il acceptera de la voir sans rendez-vous… 

Relevant les yeux vers Libby, elle ajouta : 

– Votre nom, s’il vous plaît ? 

Libby planta son regard dans le sien. 

– Libby Delikaris. Je suis sa femme. 

***

Le silence était retombé dans la salle. 

– Je crains qu’il n’y ait pas d’autre alternative, non, soupira Stephanos. Vous pouvez passer le plus de temps possible à Metameikos, soutenir les affaires locales, assister aux événements de la ville et tenter de vous attirer les faveurs de certains membres de l’équipe en place, mais, franchement, je suis convaincu que tant que vous ne serez pas marié, les gens refuseront de croire que vous avez bel et bien l’intention de vous établir parmi eux. 

Orion fit la grimace. 

– Je vous le répète : il n’en est pas question. Je refuse de… 

Comme l’Interphone posé près de lui s’était mis à vibrer, il s’interrompit pour prendre la communication. 

– Oui ? lança-t–il, exaspéré. 

La voix d’Electra s’éleva dans le silence de la salle de réunion : 

– Pardonnez-moi de vous importuner, monsieur Delikaris, mais une femme se trouve en ce moment à la réception et demande à ce que vous soyez informé de sa présence. 

– Qui est-ce ? 

Un bref blanc suivit sa question. Puis, embarrassée, son assistante balbutia : 

– Elle dit que… Elle dit que son nom est Libby Delikaris, et qu’elle est votre, votre… Votre épouse, monsieur. 

A ces mots, Orion resta pétrifié. Une bouffée de sensations étranges s’était engouffrée en lui, l’empêchant d’articuler un son. Mais au milieu de ce tourbillon indescriptible, c’était bien le plaisir qui dominait. Le triomphe. 

Enfin. 

Enfin elle était revenue ! Enfin elle lui faisait l’aumône de sa visite ! 

Il attendait cet instant depuis très, très longtemps. Non parce qu’il était curieux de savoir ce qu’elle avait à lui dire – ça, c’était le cadet de ses soucis… – mais parce qu’enfin elle lui offrait l’occasion de prendre sa revanche ! 

Il sentit tous ses muscles se détendre, tandis qu’un frisson délicieux lui parcourait le dos. Il venait d’assister à un vrai miracle : non seulement Libby se décidait à ramper à ses pieds, mais elle avait choisi le moment précis où il devait convaincre de son attachement aux valeurs traditionnelles ! Il savourait encore cette victoire quand il découvrit les regards stupéfaits tournés vers lui. Toute son équipe semblait avoir reçu un coup de massue sur la tête. 

Réfrénant le sourire qui lui montait aux lèvres, Orion se contenta de presser le bouton de l’Interphone et répondit calmement : 

– Merci. Faites-la monter. 

Autour de lui, les visages venaient de changer de couleur : il n’avait jamais évoqué son mariage devant quiconque. 

– Mesdames, messieurs, enchaîna-t–il en se levant, je vous prie de m’excuser mais nous terminerons cette réunion une autre fois. 

Tous ses collaborateurs hochèrent la tête et prirent la direction de la sortie, à l’exception de Stephanos, qui vint vers lui, les yeux brillants d’excitation, pour déclarer : 

– Rien ne fait mieux fondre le cœur de la foule qu’une belle histoire de réconciliation conjugale. 

***

Libby n’avait pas utilisé son nom de femme mariée depuis cinq ans. Et la surprise qui se lisait sur le visage de la réceptionniste lui avait apporté la preuve qu’Orion n’avait jamais mentionné son existence. Toutefois, être « Mme Delikaris » avait un pouvoir magique : en quelques secondes, l’attitude de la venimeuse rousse changea du tout au tout : en l’escortant solennellement jusqu’à l’ascenseur, elle la gratifia de sourires mielleux et de « s’il vous plaît » à n’en plus finir. 

– Je vous remercie, mais je préfère prendre l’escalier, répliqua Libby. 

Un instant plus tard, elle gravissait les marches de marbre du fabuleux building, en tâchant d’ignorer le nœud qui se formait dans son estomac. De vieilles émotions remontaient en elle… Mais il était inutile de songer au passé, à des sentiments qui n’existaient plus, à ce qui aurait pu arriver des années plus tôt. Cette visite était une pure formalité. Elle se résumerait à un échange cordial entre deux individus qui, désormais, n’étaient plus que des étrangers l’un pour l’autre. Et quand tout cela serait enfin derrière elle, Libby espérait ressentir enfin un sentiment de liberté, ce sentiment après lequel elle courait en vain depuis cinq ans. 

S’accrochant désespérément à cet espoir, elle parvint au dernier étage et traversa un long couloir avant de trouver la haute porte en acajou surmontée d’une plaque au nom de son mari. 

Il l’avait laissée ouverte. 

– Entre, annonça la belle voix grave, dont les intonations n’avaient jamais quitté sa mémoire. 

En théorie, les émotions n’avaient rien à faire dans cette histoire ; mais à la seconde où elle vit Orion, Libby comprit qu’elle avait commis une belle erreur de jugement. 

Certes, elle n’avait pas oublié que son mari était l’homme le plus séduisant de la planète et n’avait eu aucune raison de penser qu’il en irait différemment cinq ans plus tard. En revanche, elle n’avait pas du tout prévu que la maturité aurait décuplé son charisme, et que son cœur s’emballerait plus intensément encore que lors de leur première rencontre ! Oh non, elle n’avait pas du tout prévu de retrouver l’homme qu’elle avait aimé avec les mêmes cheveux noirs, épais et soyeux, le même regard de braise, le même corps d’athlète parfaitement mis en valeur par un élégant costume, qui lui rappelait même celui qu’il portait le jour de leur mariage ! 

Profondément déstabilisée par cette vision, elle déglutit avec difficulté et rassembla ses dernières forces pour murmurer le plus posément possible : 

– Bonjour, Orion. 







2. 

C’était comme si elle avait enflammé son corps tout entier. Furieux de revivre une émotion identique à celle qu’elle avait fait naître en lui cinq ans auparavant, Orion serra les poings. Allons, il parviendrait à dompter ce trouble stupide ! Dès qu’elle se traînerait devant lui pour se répandre en supplications, cette réaction primitive s’évanouirait. Mais même cette assurance ne le consolait pas d’être victime de sa beauté… 

Surtout que la Libby d’aujourd’hui avait quelque chose de différent de celle dont il avait gravé l’image dans sa mémoire. Sa lumineuse crinière blonde, si longue et si lisse, avait fait place à des boucles sexy, qui caressaient ses épaules graciles et révélaient la délicatesse de chacun de ses traits. Ce petit visage clair, qui avait su le rendre fou, était encore plus ravissant sous ce hâle doré. Sa bouche était plus pulpeuse que jamais, son corps plus souple, plus désirable qu’il n’aurait pu l’imaginer. 

Sa colère se ranima soudain. Elle passait donc sa vie en vacances… Cela n’avait rien d’étonnant ! D’un bout à l’autre de l’année, elle devait lézarder sur les plages de sable blanc des Caraïbes, entre deux razzias dans les boutiques pour fashionistas. A peine cette idée lui eut-elle traversé l’esprit qu’il dut la réviser : non, vu la manière dont elle était habillée en ce moment, elle ne dépensait pas des fortunes chez les plus grands couturiers. Cette robe légère épousait sa peau bronzée avec sensualité, et l’élégance naturelle de Libby lui permettait de rester glamour même dans les vêtements les plus simples… 

Cependant, il était surpris qu’elle se présente ainsi devant lui. L’entreprise de son père était-elle donc incapable de lui offrir un meilleur train de vie ? Ashworth Motors traversait peut-être une mauvaise passe. Une petite partie de lui-même ne pouvait s’empêcher de l’espérer et de s’en réjouir. La victoire n’en serait que plus complète. 

– Eh bien dis-moi, lança-t–il tout à trac, qu’est-ce qui t’a retenue si longtemps ? 

Libby haussa les sourcils, moins déconcertée par cette question que par le ton hostile d’Orion. Le cœur battant, elle songea très vite qu’elle avait anticipé cette attitude – au fond assez prévisible. Alors qu’elle avait eu tout le temps de se préparer à ce face-à-face, lui était pris de court. 

– En fait, j’ai pris l’escalier, expliqua-t–elle en jetant un coup d’œil à l’horloge, et en s’apercevant que sept minutes s’étaient écoulées depuis qu’elle avait quitté le hall. 

Elle résista à l’envie d’ajouter qu’il savait parfaitement qu’elle ne prenait jamais l’ascenseur, avant de comprendre que s’il n’avait pas cherché à savoir qui elle était à l’époque, il ne risquait pas d’avoir mémorisé cette information. 

De toute façon, ils en savaient encore moins l’un sur l’autre, désormais. 

– Tu m’as mal compris : il y a des années que j’attends ta visite. 

– Je te prie de m’excuser si je te dérange au mauvais moment. 

– Au contraire, rétorqua-t–il sèchement, tu as choisi le moment idéal, Liberty. 

Plus personne ne l’appelait plus par son prénom de baptême, mais, une nouvelle fois, elle se garda d’un commentaire déplacé. Quelle importance ? Ce qui était stupéfiant, au contraire, c’était cet aveu… Ainsi, il l’avait attendue ? Cela signifiait donc qu’il approuvait sa démarche, et qu’ils étaient dans les mêmes dispositions ! 

Soulagée, elle sourit. 

– Oh, tu veux dire que tu as cherché à prendre contact avec moi et que tu ne m’as pas trouvée ?… Je suis désolée. Il m’est arrivé de me demander si tu le ferais. Mais je passe pratiquement tout mon temps à l’étranger, et du courrier perdu depuis deux ou trois ans me revient encore de temps à autre… 

– Tu plaisantes ! s’esclaffa-t–il. Si j’avais voulu te joindre, je l’aurais fait ! 

Libby fronça les sourcils. Donc, il n’avait jamais cherché à entrer en rapport avec elle… Elle attendit une explication. 

– En fait, enchaîna-t–il, je m’attendais plutôt à te voir débarquer dès la première fois que mon nom est apparu sur la liste des plus grosses fortunes du monde. Tu as préféré que j’atteigne le top ten, si je comprends bien ? 

A ces mots, Libby sentit tous ses espoirs s’envoler et une profonde angoisse balayer son bref soulagement. Quelle horreur ! Pensait-il vraiment que sa visite ici avait un quelconque rapport avec son compte en banque ? Abasourdie, elle le dévisagea longuement, tout en prenant peu à peu conscience que sa première impression était complètement fausse. 

Il avait beaucoup changé ! Il semblait cynique, froid et dur comme un roc. Finalement, le fait qu’ils soient devenus des étrangers l’un pour l’autre aurait dû lui faire plaisir mais à la vérité elle ne ressentait qu’une immense déception et une tristesse insondable. 

– Je ne lis pas le genre de magazines qui publie ces classements. Je ne l’ai jamais fait. 

D’un geste arrogant, il désigna son splendide bureau, son mobilier digne d’un roi et la vue spectaculaire qu’offrait sa baie vitrée sur l’Acropole. 

– Tu oses prétendre que tu ignorais que ma situation avait changé ? attaqua-t–il. 

– Non. Mais cela n’a rien à voir avec la raison de ma présence ici. 

Le rire amer de son mari la fit trembler, mais elle parvint à conserver un visage impassible. 

– Si tu n’es pas ici à cause de ma position sociale, insista-t–il en la toisant d’un regard assassin, alors dis-moi pourquoi ! 

Le moment était venu… Libby prit une brève inspiration avant de déclarer : 

– Je suis ici parce que cinq années se sont écoulées et que cette affaire aurait déjà dû être réglée depuis longtemps. 

Elle sortit un dossier de son sac et le posa sur le bureau. 

Trop occupé à scruter ce regard d’un vert extraordinaire – un regard dont il avait presque oublié le pouvoir de fascination – Orion n’avait pas prêté la moindre attention à la réponse de Libby. Mais dès qu’il prit la liasse de documents et y lut le mot fatidique, il sentit le sang refluer de son visage. 
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